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L’ouvrage présente les grands thèmes développés par Bayle à propos de la religion en général et du christianisme en particulier, en suivant le plan chronologique des œuvres : les Pensées diverses (critique de la superstition et réflexion sur l’athéisme) ; la Critique générale de l’histoire du calvinisme (enjeux de l’écriture d’une histoire religieuse) ; les Nouvelles de la République des lettres (diffusion des idées, formation critique du public) ; le Commentaire philosophique (tolérance et liberté de conscience) ; l’Avis aux réfugiés (rapport entre religion et politique) ; le Dictionnaire historique et critique (savoir et vérité) ; les Entretiens de Maxime et de Thémiste, la Réponse aux questions d’un Provincial (problème du mal et théodicée). La présentation est accompagnée d’abondantes citations où apparaissent l’humour, les révoltes et les souffrances de Bayle. Une introduction à la lecture d’un auteur difficile à lire parce qu’il déconcerte à cause de la liberté de son ton.
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Introduction
 

Et Bayle, à son tour, victime de son succès, ne fut bientôt plus connu que comme le précurseur des philosophes. Il avait été fondamentalement, cependant, un théologien ; mais un théologien à sa façon, fort originale on en conviendra, le plus antidogmatique et le plus anticlérical, sans doute, de tous ceux de l’histoire de la théologie.
 
J. Solé.


 
Dans l’histoire des idées, Pierre Bayle est reconnu comme l’un des principaux animateurs de la « crise de la conscience européenne »1, donc de la mise en question radicale des valeurs sur lesquelles, à l’Age classique, un consensus religieux s’était établi par-delà les divergences confessionnelles que soulignait à l’envi la controverse entre catholiques et protestants2. Les penseurs du siècle des Lumières ont généralement salué — ou honni — Bayle en raison de ses positions et de ses écrits sur la religion. Or, bien qu’une étude systématique de la réception de ses livres, et singulièrement de son Dictionnaire historique et critique, par ces penseurs montre que le XVIIe siècle n’a pas abouti à une lecture univoque de son œuvre, il n’en demeure pas moins qu’a prévalu alors l’image d’un Bayle philosophe incrédule3. Cette image a longtemps obnubilé la compréhension de sa pensée, lue 
davantage dans la perspective des effets qu’elle avait induits que dans une optique où l’on chercherait à la replacer dans son propre contexte historique, spirituel et intellectuel.
 
Cent ans après sa mort, cette vision fut en même temps affinée et dépassée par l’interprétation positiviste de Bayle que proposait J. Delvolvé : Bayle a privilégié la vérité de fait, aboutissant à une double critique de la religion, comme révélation et comme corps de doctrines raisonnées : « La critique des dogmes consiste, d’une part à leur opposer des faits qui les contredisent, d’autre part à mettre en lumière, par l’analyse et la comparaison des divers systèmes métaphysiques, les contradictions naturelles et historiques de la raison avec elle-même, dès qu’elle s’exerce hors de l’expérience : l’apologétique religieuse est ainsi réduite à la révélation, qui est elle-même soumise, si elle veut établir son authenticité, à l’investigation critique des faits historiques sur lesquels il [sic] repose. »4Quant à la position de Bayle à l’égard des dogmes de la confession réformée à laquelle il appartient, Delvolvé précisait : « Autant il se tient exactement à la lettre de ses dogmes, autant il est certain qu’il en est dégagé, et aussi ennemi qu’il est possible de l’être. »5
 
Tout en affinant la lecture puisqu’elle souligne les influences de l’humanisme et du libertinage érudit qui s’exercent sur lui, l’école italienne6 continue de voir avant tout en Bayle un précurseur des Lumières. Pourtant, la question se pose : cette perspective ne méconnaît-elle pas la 
profondeur de l’enracinement du philosophe dans le terreau protestant réformé ?
 
C’est cette question qui, déjà en 1912, donnait tout son intérêt à l’étude de C. Serrurier : contre l’idée selon laquelle il faudrait le classer parmi les philosophes sceptiques, cette historienne cherchait à montrer « que le rôle joué par Bayle dans le groupe de penseurs français réfugiés en Hollande était celui d’un moraliste pessimiste »7. Mais le véritable renouveau des études sur Bayle est déclenché dans la seconde moitié du XXe siècle : c’est d’abord l’ouvrage collectif édité sous la direction de Paul Dibon8 ; ce sont ensuite les travaux de W. Rex9 et surtout l’indispensable contribution qu’E. Labrousse fournit à la compréhension du philosophe à travers une connaissance exhaustive de la correspondance10 — donc de la vie11 — et de l’œuvre imprimée du philosophe12. Avec ces recherches, les difficultés de lecture de Bayle ne sont pas résolues, mais replacées dans une perspective historique correcte : « Tour à tour, Bayle parle le langage d’un théologien calviniste, d’un pamphlétaire huguenot, d’un disciple de Malebranche ou d’un fils spirituel d’Erasme, de Montaigne et de Naudé. De ces éléments si variés qu’il accueille également, Bayle n’élabore aucune synthèse systématique : et cependant, ils ne 
demeurent pas isolés et flottants dans son esprit ; seulement la fusion qui s’y opère n’est pas le résultat d’une construction intellectuelle, c’est avant tout dans la personnalité de Bayle qu’il faut chercher les facteurs qui associent ces attitudes spirituelles si différentes en une unité moins doctrinale que psychologique. »13 Autrement dit, « c’est s’interdire de comprendre Bayle pris en lui-même que de sous-estimer le rôle capital joué non seulement par son éducation et son milieu calvinistes, mais par sa formation et sa culture de théologien »14.
 
Aujourd’hui, cette orientation des études bayliennes prévaut largement. R. Whelan, par exemple, montre qu’il n’est pas possible d’assigner à la lecture une direction unique et que la différence des interprétations provient de contradictions internes à l’œuvre de Bayle elle-même, mais que celles-ci n’empêchent pas une fidélité à une certaine conception du protestantisme3.
 
L’histoire de la réception, de la lecture et de l’interprétation de Bayle justifie la présentation synthétique proposée ici, basée sur une connaissance de ses œuvres éclairée par les études susmentionnées : l’ampleur des contresens du passé et la persistance de clichés erronés imposent une mise au point sur un sujet qui ne cesse d’être d’actualité : le statut de la religion décliné dans les questions que suscitent la croyance, le débat sur le fanatisme et la tolérance, la dénonciation de la superstition, la réflexion sur le dogme, l’histoire du christianisme, le comparatisme, etc. Certes, appréhender un auteur aussi polymorphe reste toujours une tâche fort délicate — il aura d’ailleurs probablement manqué à Bayle d’avoir écrit un texte phare suffisamment court et univoque pour que 
l’histoire des idées reconnaisse son originalité. Mais cette écriture qui ressemble souvent au jeu de cache-cache, ce déconcertant amour de l’érudition et la masse même des in-folio ne devraient pas décourager le lecteur, pour autant qu’il accepte d’explorer des zones aujourd’hui peu fréquentées du savoir...
 
Comme E. Labrousse l’a magistralement montré, il est possible et fécond de présenter les grands axes de la pensée de Bayle en les organisant autour de grands thèmes15. Mais le propos du présent essai, qui se limite à l’examen du thème religieux, nous paraît mieux servi par un déploiement chronologique des idées dans les principaux ouvrages que Bayle lui a consacrés. Il s’agit d’ailleurs moins de se préoccuper d’une évolution dans cette pensée (encore qu’elle existe) ou de respecter un plan biographique, que de souligner l’interaction entre le fond des idées bayliennes et la forme qu’elles revêtent : l’idée n’est pas sans le support qui la véhicule.
 
En outre, une exposition qui suit chronologiquement la production des principaux livres de Bayle permet d’insister sur les traits caractéristiques de chacun d’eux. C’est ainsi que le chapitre consacré aux Pensées diverses s’attache à pointer les thèmes de la superstition et de l’athéisme ; la Critique générale de l’ « Histoire du Calvinisme » fournit l’occasion de repérer les principaux enjeux de l’écriture de l’histoire ecclésiastique et d’étudier le statut de la Réforme du XVIe siècle ; les Nouvelles de la République des Lettres montrent comment Bayle se soucie de la diffusion des idées et, à travers la diversité des champs abordés, de la formation critique du public ; le Commentaire philosophique offre toute une réflexion sur la tolérance et la liberté de conscience ; l’Avis aux Réfugiés pose, à travers la défense du loyalisme monarchique, la question du rapport entre religion 
et politique ; avec le Dictionnaire historique et critique, tous ces sujets sont brassés et repris dans une vaste interrogation sur le savoir et la vérité ; avec les derniers écrits que sont les Entretiens de Maxime et de Thémiste et la Réponse aux questions d’un Provincial, c’est la lancinante énigme métaphysique de la théodicée et le problème du mal qui sont massivement posés.
 
Ce choix de présentation va de pair avec une sélection de textes grâce à laquelle le lecteur pourra rencontrer ou retrouver Bayle : son esprit perçant et son humour, sa plume tantôt vagabonde et tantôt entêtée, ses révoltes et ses douleurs... Certes, la démarche consistant à suivre Bayle au long de sa production et à lui céder la parole autant que possible ne permet évidemment pas de rendre exhaustivement compte de la richesse des analyses que Bayle a menées. Pourtant, en dépit des simplifications qu’elle engendre, on peut espérer que cette étude contribue à dépasser les clichés commodes et amène aux œuvres du philosophe de Rotterdam de nouveaux lecteurs.

 
 


 


 
Vie de Pierre Bayle
 

Il y a très peu de desseins dont l’exécution est plus traversée que celui du changement de religion ; car, pour ne rien dire des autres sujets de retardement, ne sait-on pas que l’on mettra en colère les personnes que l’on aime et que l’on respecte le plus ? Ne sait-on pas que l’on deviendra odieux et infâme à la parenté ? Je dis infâme, car tous les peuples sont en possession d’attacher l’idée de l’infamie à l’action d’un homme qui quitte leur religion. [...] Ces idées affreuses sont nécessaires au bien temporel d’une Communion, et de là vient qu’on les fomente.
 
DHC, « Weidnerus », A.


 
Pierre Bayle naît le 18 novembre 164716 au Carla (à une soixantaine de kilomètres au sud de Toulouse). Il est le second fils de Jean Bayle, ministre — c’est-à-dire pasteur de l’Eglise réformée — de ce village d’Ariège. Jean Bayle avait épousé, en 1643, Jeanne de Bruguière. Le couple avait eu un premier fils, Jacob, en 1644. Un troisième garçon, Joseph, allait naître en 1656.
 
Jean Bayle resta, durant tout son ministère — jusqu’à sa mort en 1685, à la veille de la Révocation de l’édit de Nantes — , pasteur du Carla. Après ses études de théologie, à partir de 1668, son fils Jacob l’y rejoignit comme suffragant, c’est-à-dire comme pasteur assistant. (Jacob allait aussi mourir peu avant la Révocation, mais dans des circonstances qui, comme on le verra plus loin, concernent et affectent directement son frère Pierre.)
 
Pierre vit dans un milieu modeste. La situation précaire des Eglises réformées, les tracasseries et les persécutions qui s’abattent sur elles, leur difficulté à se réunir conformément aux usages de leur discipline, sont autant 
d’éléments qui expliquent que les ministres de ces communautés soient mal et irrégulièrement payés.
 
Pierre commence à étudier à la petite école du village. Il est ensuite formé au latin et au grec par son père. Mais Jean Bayle ne peut subvenir aux frais d’études secondaires de deux enfants à la fois. Aussi, pendant que Jacob commence l’étude de la théologie, Pierre lit au Carla. Il s’instruit en dévorant tous les livres de la bibliothèque paternelle : Montaigne, Plutarque, Virgile, les auteurs grecs, les théologiens réformés du XVIe siècle. Durant l’année 1666 — il a déjà dix-neuf ans — , il fréquente le collège de Puylaurens (à cinquante kilomètres à l’est de Toulouse) ; mais le coût s’avère trop élevé pour la famille, et le jeune homme poursuit sa formation en autodidacte en empruntant des livres et en fréquentant la bibliothèque d’un oncle à Saverdun. Ce n’est que lorsque Jacob achève ses études de théologie (1668) que Pierre peut à son tour s’inscrire à l’Académie17.
 
Au bout de quelques mois, Pierre Bayle quitte Puylaurens pour poursuivre des études de philosophie au collège jésuite de Toulouse. Un mois plus tard, il se convertit au catholicisme — ce qui suscite immédiatement une rupture avec sa famille — et reçoit de l’évêque de Rieux une pension grâce à laquelle il poursuit ses études. Dix-huit mois plus tard, il revient à la foi protestante. Ce retour rapide à sa confession d’origine tend à montrer que la conversion au catholicisme était un acte sincère, conforme à la logique pastorale des ouvrages de controverse catholique qui cherchaient à obtenir la « réintégration » des « prétendus réformés ». Pourtant Bayle s’aperçoit rapidement qu’il s’est trompé. La piété jésuite a fini par scandaliser ce fils de pasteur. Quinze jours après avoir soutenu ses thèses de bachelier ès arts, il abjure à 
Mazères, le 20 août 1670. Aussitôt après, il se met en route pour Genève puisqu’il est sous le coup d’un arrêt qui condamne les « relaps » à l’emprisonnement, puis à l’amende honorable, au bannissement et à la perte de tous leurs biens. L’expérience existentielle qu’il vit en cette année est d’une importance considérable pour sa formation intellectuelle : en quelques mois, il éprouve les conséquences familiales d’une conversion, puis le sentiment de s’être égaré tout en étant de bonne foi, et enfin l’exil définitif de sa terre natale. C’en est désormais fini pour lui d’une posture confessionnelle naïvement arc-boutée à la certitude d’appartenir au camp de ceux qui se trouvent en possession de la vérité.
 
A Genève, Bayle s’inscrit en théologie et suit les cours des professeurs de l’Académie : François Turrettini, Louis Tronchin et Jean-Robert Chouet. Il trouve bientôt un poste de précepteur, d’abord à Genève, puis à Coppet chez le comte de Dohna. Ce préceptorat, qui lui laisse suffisamment de loisirs pour se consacrer à ses lectures personnelles, l’amène à délaisser la théologie. Peu doué pour la prise de parole en public, probablement ébranlé par son expérience de conversion et d’abjuration, il s’interroge sur l’intensité et la réalité de sa vocation pastorale et s’éloigne de l’idée de devenir ministre.
 
Au printemps 1674, Bayle quitte le comte de Dohna pour occuper une autre place de précepteur que lui a trouvée son ami Jacques Basnage18 en Normandie. Il est encore précepteur, mais chez M. de Beringhen à Paris, lorsque Jacques Basnage lui propose de se présenter au poste vacant de professeur de philosophie à l’Académie protestante de Sedan.
 
Nommé à Sedan, Bayle est parrainé par le pasteur et théologien Pierre Jurieu, de dix ans son aîné et le seul à 
connaître le passé religieux de son jeune collègue. Celui-ci commence son enseignement en novembre 1675. Son séjour à Sedan durera six ans, entrecoupés par deux déplacements de quelques semaines à Paris.
 
La situation matérielle de Bayle reste précaire, mais son mode de vie est austère. La rédaction de son cours l’absorbe durant les deux premières années. Par la suite, il dispose de plus de loisirs. C’est alors qu’il découvre Malebranche, Spinoza, et peut-être Richard Simon.
 
Dans les années qui précèdent la Révocation de l’édit de Nantes, les mesures contre les protestants se multiplient. Le culte est supprimé en maints endroits, les pasteurs interdits ; les protestants ne peuvent plus exercer certains métiers, et les chambres mi-parties qui étaient censées garantir leurs droits spécifiques sont abolies. Un grand nombre d’institutions sont fermées. En juillet 1681, c’est le cas de l’Académie de Sedan.
 
La ville de Rotterdam est désireuse de créer une « Ecole illustre », c’est-à-dire un institut d’études d’universitaires. Bayle est invité, par l’intermédiaire de l’échevin Adriaan Van Paets, à y enseigner l’histoire et la philosophie. Jurieu s’installe aussi à Rotterdam comme pasteur de l’Eglise wallonne et professeur de théologie à cette Ecole illustre.
 
Les cours que Bayle dispense — on connaît son cours de philosophie, mais on ignore ce qu’il abordait dans son cours d’histoire — sont peu rémunérateurs. Ils assurent cependant la subsistance de ce professeur dont les besoins matériels restent extrêmement modestes. Ces nouvelles fonctions présentent aussi l’avantage de lui laisser du temps pour écrire.
 
De Sedan, Bayle avait apporté le manuscrit de la Lettre sur la Comète qu’il allait publier à Rotterdam en mars 1682, et qui serait rééditée sous le titre plus connu de Pensées diverses sur la Comète.
 
En mai 1682, il écrit en quinze jours une Critique générale 
de l’ « Histoire du Calvinisme » de Mr. Maimbourg. Ce texte, publié anonymement comme les Pensées diverses, sera condamné et brûlé par la main du bourreau à Paris en mars 1683. L’un et l’autre livre sont en fait des ouvrages de controverse religieuse, mais ils sont écrits sur un ton qui change par rapport aux arguments que ressassent protestants et catholiques depuis plus d’un siècle. Ils se distinguent également du genre « controverse » en ceci que Bayle y garde toujours un ton courtois, combattant âprement les idées, mais respectant la personne de l’adversaire.
 
Au printemps 1684, Bayle entame une collaboration avec un libraire huguenot réfugié à Amsterdam, Henri Des-bordes. Les deux hommes se proposent de publier un mensuel dont Bayle sera le rédacteur et dans lequel seront essentiellement proposés des comptes rendus d’ouvrages récents. Ce périodique, les Nouvelles de la République des Lettres, permet à Bayle de lire intensivement et de constituer un vaste réseau européen de correspondants érudits. L’écho favorable des Nouvelles en Hollande, en France — malgré leur rapide interdiction — et dans toute l’Europe savante place Bayle en position de porte-parole de cette « République des lettres » dont il incarne l’idéal : le partage des idées et des informations relatives à tous les sujets, par-delà les différences de confession ou de nationalité.
 
Il existait déjà des journaux savants (à Paris, Londres et Leipzig). Mais la clarté d’exposition de Bayle, son souci du public le plus large et sa manière de diversifier les sujets qu’il traite assurent à ses Nouvelles un large succès. Elles seront d’ailleurs bientôt copiées, en particulier par les Bibliothèques de Jean Le Clerc et l’Histoire des Ouvrages des Savants d’Henri Basnage de Beauval. L’un de leurs grands intérêts réside dans le fait qu’elles sont publiées à une époque où l’actualité religieuse suscite une certaine fièvre dans le public.
 
Bien que réfugié aux Provinces-Unies, Bayle est rattrapé par le durcissement de la politique religieuse de la France à 
la veille de la Révocation de l’édit de Nantes : depuis le début du règne personnel de Louis XIV, les huguenots français jusqu’alors tolérés voyaient leurs droits rognés et leur existence légale menacée. Sa Critique générale avait été publiée anonymement, mais on en avait bientôt identifié l’auteur. En juin 1685, désireux de châtier cet écrit séditieux, Louvois fait emprisonner sans cause Jacob Bayle. Bayle va tout mettre en œuvre pour tenter, à l’aide de ses relations versaillaises, de faire libérer son frère. Mais celui-ci, après avoir opposé un refus catégorique aux convertisseurs qui lui proposent la liberté contre son abjuration, meurt des mauvais traitements qu’il subit dans son cachot de Bordeaux. Pierre Bayle en conçoit d’autant plus de douleur qu’il est indirectement la cause de ce décès et que, s’il n’avait pas été incarcéré, Jacob aurait pu prendre la route de l’exil comme les autres pasteurs à la Révocation.
 
Cet événement dramatique joint aux récits rapportés par les réfugiés à propos des violences faites aux protestants en France suscite en Bayle une fièvre de controverse. En mars 1686, il publie un pamphlet, Ce que c’est que la France toute catholique sous le règne de Louis le Grand, en réponse à la France toute catholique de L. Gauthereau qui célébrait le Roi-Soleil pour son courage et son œuvre d’unification religieuse du royaume. En octobre de la même année, il fait paraître le Commentaire philosophique sur ces paroles de Jésus-Christ : « Contrains-les d’entrer ». L’autorité de saint Augustin sollicitant le bras séculier pour châtier les hérétiques et justifiant ce recours à la force par un verset de l’Evangile de Luc était invoquée par le clergé pour établir le bien-fondé de la répression politico-religieuse antiprotestante. A cette attitude, Bayle oppose l’idée de la défense des droits de la « conscience errante ».
 
Au début de l’année 1687, surmené et probablement dépressif, Bayle abandonne la rédaction des Nouvelles de la République des Lettres, qu’il aura assurée durant trois 
années, et cesse même toute activité. Dès cette époque, il conçoit un projet de dictionnaire. Mais avant de pouvoir s’adonner à cette activité de compilateur critique, il doit se consacrer à la polémique. Jurieu a en effet lancé une campagne contre les choix politiques du philosophe au lendemain de la Révocation et de la Glorieuse Révolution d’Angleterre, et celui-ci ne peut laisser sans réponse les virulents griefs qui lui sont adressés par son ancien ami.
 
La Révocation a en effet conduit Bayle à poser le problème de la persécution religieuse. Il en vient à considérer que, ne serait-ce qu’en raison de l’argument de réciprocité sans lequel aucun dialogue n’est possible, il faut prôner la liberté de conscience. Le pouvoir civil doit admettre — ce qui est plus que tolérer — l’existence de plusieurs confessions religieuses, même non chrétiennes. Chez Bayle, cette apologie de la liberté de conscience n’empêche pas que s’exprime un loyalisme sans défaut à l’égard du roi de France : seule l’expression de la fidélité à la monarchie permet aux protestants exilés de garder quelque espoir de revenir un jour dans leur patrie.
 
Pierre Jurieu a suivi une démarche opposée qui le conduit à soutenir Guillaume d’Orange qui règne sur l’Angleterre. Le conflit entre les deux hommes éclate à la suite de la parution anonyme, en 1690, d’un Avis important aux Réfugiés sur leur prochain retour en France dont Jurieu soupçonne vite Bayle d’être l’auteur.
 
En dépit de tous ses efforts auprès des autorités ecclésiastiques hollandaises, Jurieu ne parvient pas à accréditer l’image d’un Bayle à la solde de Louis XIV et traître à la cause protestante. Mais la polémique a d’importantes conséquences pour Bayle. D’une part, il est entraîné dans une spirale de pamphlets dans lesquels il se défend et contre-attaque, qui l’occuperont jusqu’à sa mort. D’autre part, il est destitué de son poste à l’Ecole illustre de Rotterdam.
 
Cette destitution permet à Bayle de disposer de davantage 
de temps. Le libraire Reinier Leers lui accorde une pension trimestrielle afin qu’il puisse se consacrer à la rédaction d’un Dictionnaire historique et critique.
 
La première édition du Dictionnaire historique et critique est mise en vente dès la fin de l’année 1696. L’ouvrage connaît d’emblée un grand succès. Il sera remanié, augmenté, réédité plusieurs fois, et fera la célébrité de Bayle non seulement au Refuge — c’est-à-dire parmi ses coreligionnaires exilés dans les pays protestants limitrophes de la France — , mais encore dans toute l’Europe.
 
Jurieu, indirectement attaqué dans bien des remarques, accuse Bayle d’incrédulité et d’athéisme devant le consistoire de Rotterdam. L’auteur du Dictionnaire doit s’expliquer sur ses choix dans les quatre « Eclaircissements » qu’il donne dès la deuxième édition (1701), mais il n’est pas censuré par l’autorité ecclésiastique.
 
En marge de ce chantier resté ouvert jusqu’à sa mort, Bayle écrit encore la Réponse aux questions d’un Provincial, qui paraît en quatre étapes successives (octobre 1703, décembre 1705, novembre 1706, puis, de façon posthume, au printemps 1707). D’abord conçu comme une chronique d’érudition sur toutes sortes de sujets, l’ouvrage se centre progressivement sur les questions religieuses soulevées par les critiques que lui avaient adressées les théologiens rationaux Jacques Bernard, Isaac Jaquelot et Jean Le Clerc.
 
La Continuation des Pensées diverses (août 1704) reprend la question de l’athéisme et de l’idolâtrie et interroge le « consentement général des peuples » comme critère de vérité d’une doctrine, deux thèmes abordés dans les Pensées diverses en 1682.
 
Enfin, en février 1707, paraissent les Entretiens de Maxime et de Thémiste, dans lesquels Bayle continue d’attaquer les positions des théologiens rationaux. Mais lorsqu’il s sortent de presse, le philosophe est mort de tuberculose, à cinquante-neuf ans, le 28 décembre 1706.

 
 


 


 

Les Pensées diverses sur la Comète
 

And indeed. the Pensées diverses, in one sense, is just that : a culmination, almost encyclopœdic in scope, of a century of philosophic and religious controversy, in which the great « scientific », metaphysical, political and theological issues are brought into question and fought through in the effort to prove something positive and tangible.
 
W. Rex.


 
Le premier ouvrage qui manifeste l’intérêt de Bayle pour l’histoire religieuse et la théologie porte, dans sa première édition, un titre fort long : Lettre à M.L.A.D.C. Docteur de Sorbonne où il est prouvé par plusieurs raisons tirées de la philosophie et de la théologie, que les comètes ne sont point le présage d’aucun malheur. Avec plusieurs réflexions morales et politiques, et plusieurs observations historiques ; et la réfutation de quelques erreurs populaires. Il est publié sous la célèbre fausse adresse « à Cologne chez Pierre Marteau » — celle qu’utilisent les imprimeurs pour les pamphlets et les textes pornographiques. Achevé d’imprimer en mars 1682, il fait l’objet d’une deuxième édition dès l’année suivante, avec un titre simplifié : Pensées diverses écrites à un docteur de Sorbonne à l’occasion de la Comète qui parut au mois de décembre 168019.
 
Le texte paraît anonymement, mais le public a tôt fait d’identifier son auteur. Quoique celui-ci soit censé être un catholique, le Refuge huguenot accueille bien cet ouvrage 
derrière la fiction épistolaire duquel il perçoit une charge ironique et fine contre le catholicisme et ses superstitions20.
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